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DTHJUrCR I, ITOU t IfWÉHWt i i m i 

DE ROUBAIHOURCOING E(OIX 
M ^ B A K O I 

Adveniat regnum tuum 

Dieu protège la France! 
Dimanche 4 juin. — PENTECOTE 

Lundi 5. — SAINT BONTFACE 

SAMEDI 3 JUIN 1911 

La journée 

ter» Jeudi l a discuss ion du 

La Séaat, après «vatr clos, par u » 
Drdrs da jour d'un vague vemlu, U s ln -
tsrpaUatlaaa sur laa retraita* ouvrières, 
s est ajourné à mardi 

Il abord 
budget. 

La Chambra s'est donné congé jusqu'à 
mercredi. 

Elle discutera jeudi, à son tour, les In
terpel lat ions sur l'application do la loi 
des retraites ouvrières. 

La Conseil d e s ministres tenu ce m a 
t in s'est félicité dn rot* d'hier an Sénat 
sur laa retraitée ouvrières 

Le ministre de la Guerre a tait con
naître à ses col lègues les instructions 
qu'il va envoyer au général Molnler et 
les résultats de l'Inspection faite par le 
général Baillond des colonnes gui opè
rent sur la riva droite da la Moulouya. 

V . Barrer», ambassadeur de f r a n c s à 
Borna, a remis , an nom ta j o u v o m o -
ment franc i l s , i l 'enseigne de vaisseau 
Conneau, vainqueur de la course Paris-
Rome, l ' insigne de la Légion d'honneur. 

m 
Mono publions pins loin un article qui 

met la* ckooes au p e l a i relativement au 
rapport Bégiamanset an Sénat sur la l i 
quidation des Congrégations. 

A Paris , laa chauffeurs de taxi-autos 
ont voté une grève de 48 heures. 
A leur suite, les employés des tram
ways-Bord ont également décidé de 
quitter le travail. 48 auto* seulement et 
ta plus grande partie des t r a m w a y s ont 
effectué leur service ce matin. 

• 
Lee troupes de secours commencent i 

rayonner aatonr de Fea. 3 500 hommes 
sont en marche, croit-on, sur Méqainea. 
En tout cas, laa réglons de Setrou, dn 
Oerheum, l es territoires des Ouadala et 
dei Cherarda seront pacifiés. 

• 
Le prince héritier de Turquie part de

main de Constantlnople pour Paris . 
Après avoir passé quelques jours dans 

cette capitale, 11 se rendra à Londres 
pour assister aux fêtes du couronne
ment et Ira ensuite à Turin. 

* 
La révision de la Constitution grecque 

a été enfin votée. 

* 
Le nouveau président au Mexique sera 

élu le 16 octobre. 

lAprès u n mons ieur vague, qui me 
demanda une place Xie n'importe quoi ou 
autre, et une n1**" pauvre petite blanche 
institutrice, douée d'un peu de piano, 
d'un petit brevet, d'un plus petit peu 
d'anglais, et qui implorait la m ê m e 
chom, elle entra dans mon bureau. 

D'abord, j e n» la reconnus pas . 
fille leva sa voilette noire... 
Et je me rappelai irne honorable dame 

rencontrée jadis dans maintes œuvres 
charitables une personne énergique, gé 
néreuse et toujours un peu lointaine. 

* 
Je compris tout de suite qu'elle venait 

pour d u t r è s sérieux, peut-être du tra
gique-

Bile avait la figure ardente, les yeux 
rougis de larmes récentes, l'air d'une 
f e m m e qui n'en peut plus... qui en a 
jusque- là ! 

Je lui indiquai une chaise. 
Mais elle resta debout, me regardant 

bien en face, c o m m e si elle espérait 
peut-être trouver un.e raison inattendue 
de reculer au dernier m o m e n t . 

Ce regard, je le soutins, attendant ce 
qui devait venir. 

Alors elèe c o m m e n ç a : 
— A un prêtre, on peut tout dire.. 7 
•— Je crois... 
— T o u t . ? 
— Absolument tout... 8 i les quatre 

murs de ce bureau pouvaient répéter ce 
qu'ils ont déjà entendu, vous auriez 
peut-être davantage confiance. 

— Je viens vous révéler le secret de 
m a vie. 

— T 
— Et il tient en quelques mots : Moi, 

la dame que vous savez... le pilier de 
mon patronage... celle que vous appeliez 
jadis parfois en riant << la mère de 
l'église... » eh bien... 

— Eh bien.. ? 
- Oli ! c'est terrrblc... Qu'allez-vous 

penser de moi ?.. 
• — La pauvre petite préoccupation ! 

Elle fit un effort comme si tout l'air 
manquait à sa poibriue. et, les yeux 
baissés, murmura, e n scandant bien 
chacune de ses paroles : 

— ... Je ne suis pas baptisée !.. 

L'autre soir, j'ai ouvert son cantique, 
l 'enfant y avait mis une petite liste de 
toutes les personnes pour lesquelles il 
voulait prier le jour de sa première Com
munion. . . i 

Je venais aussitôt après sa mère. . 
Hr%r, il m'a dit : 
— Je voudrais bien que vous soyez à 

côté de moi jeudi prochain !.. Mais ce 
n'est pas possible, pas.. ? 

— Et pourquoi.. ? lui demandai-Je, 
déjà effrayée. 

— Parce que vous n'êtes pas un gar
çon, et que tous les garçons communient 
ensemble. . . Seulement , ça vaut presque 
mieux, parce que vous me verrez 
d'abord, et puis moi, je vous verrai e n 
suite. 

LA UQU19ATI0N 
DES CQNORtOATIONS AU SÉNAT 

Gomment H. Réoismaoset 
défend les liquidateurs 

U n a p p e l 

F,it-ee (a Sainte Vierge, désireuse de ré
pandre tel miracle*, ou sont-ce les pauvres 
malades qui supplient qu'vn les envoie à la 
piscine de Lourdes ? Je ne sais ; mais c'est 
certainement le désir de nos lecteurs de 
répondre généreusement à la souscription 
ouverte comme chaque année, pour les 
malades pauvres conduis à Lourdes par le 
Pèlerinage National. 

Les aumônes sont reçues avec reconnais
sance au Secrétariat du Pèlerinage Natio
nal, *, avenue de Bretetril, Paris, Vif. 

Pour les nouveaux prêtres 
l£ PRETRE, Ut tenéances actuelles et let 
|( œuvres au point de vue paroïsrtm ; 

1 notes de pastorale pratique, par un 
CI.'RÉ Dt LTON, directeur d'oeuvres ; 
in-16 de 400 pages. 1 franc, port, 

, 0 fr. 20. 
' Ce petit volume est, sous UJfonme la..plus 
apréaMe du monde; 
•enseignements 

tout bourré d'excellente, 
maintenant sur le terrai!! 

pratique. Il awuaJe'les éeuall» » éviter les dif-
fc-nlN1-» i résoudre, le* bonnes méthodes oui 

• conduire au suecée. La richesse et la 
(atVM <!/• w s p u e s mettent cet ouvraae en 
t'«> > . » ; • rml ceux <jue doit posséder et oon-
i |>rttr*. 

KOTKS h l A WRE DE CAMPAGNE, par 
. ,M^- l<.*i.H HI-ANC. in-12 de 232 pages, 

' e fr. 7i , purt. 0 fr. 15. 
lit l o f , «•ir-innivcmetit composé de noie* 

• v n i particulièrement iitrle su 
e J -. ravagse» par l'Indifférence ou 

n— .-ri! un -upérieur de Orand 
.Ssiiilnair- i,n ,,,^ ..,,i ,\ t - , .»iw<res«lf traité 
lé> pe>t'.i il- «KUMIIC e! pratique. II frra certal-
ixemeui un t»*» gssjsjf bten. • 

6, ru» .Bavard. Parts-VUP. , 

•— Comme vous allez m e mépriser !.. 
— Je ne méprise personne. Je bénis 

seulement Dieu qui aura bientôt, j ' es 
père, une bonne chrét ienne de plus. 

* 
Il y eut un si lence. i 
Elle le rompit encore la première. 
— Comment cela s'est-il fait.. ? J'ai eu 

pour père un vieux libérai qui répétait 
sans cesse : « A v ingt ans , elle choi
sira ! » C o m m e s'il m'avait laissé choi
sir m a famil le , m a nourrice, m a patrie, 
ma langue , l'accès à la vie e t tant a au
tres choses !.. 

Ma mère est morte deux ans après m a 
naissance , j'ai poussé en plein vent ; 
bref, je n'ai rien choisi du tout. 

Pourtant, que de sermons j'ai enten
d-us !.. que de conversation* j'ai amor
cées !.. que de livres j'ai ius !.. 

Parfois j'approchais.. . 
Mais une fausse note, im rien rompait 

le charme, -e t je m'évadais en si lence 
vers le refuge facile de la libre pensée . 

Attraction... répulsion... m a vie inté
rieure* a oscillé pendant trente ans entre 
ces deux mots... 

Et ce que j'ai souffert, .personne ne 
peut le savoir. 

t 
Pendant qu'elle parlait, j e feuilletais 

en moi -même les pages d'un passé déjà 
lointain. 

En effet, je ne me rappelais pas une 
seule fois avoir vu cette f e m m e c o m m u 
nier. 

— Et alors, lui dis- je , qui vous a 
vaincue.. ? Car, j e ne me trompe pas.. . 
vous avez bien l'air de quelqu'un qui 
vient demander grâce.. ? 

— Qui m'a vaincue.. ? 
— Oui. 
— Un enfant... un pauvre petit enfant 

d'ouvrier. Par une de ces ironies de la 
vie, j'ai du, moi, préparer à la première 
Communion le fils d'un boulanger. 

Oat enfant a été admirable. 
Son père avait bu jadis beaucoup d'al

cool ; le fils s'en ressentait, et s'en res
sent encore terriblement. 

F lgure i -vous une espèce de petit écor-
ebé vif dans lequel habitait une ftmo 
ardente, déjà mauvaise , que l a religion 
saisit aussitôt. 

J'ai assisté en quelques s e m a i n e s à 
une véritable transformatiofi. 

Hous l'influence de la pensée reli
gieuse, ce petit s'est l ittéralement pri* 
a bras-le-corps pour s'arracher à D'em
prise de son Hérédité. 

Il était très coléseux. Je l'ai vu e n 
voyer d'un geste agacé son catéchisme 
au bout de la pièce. 

Or, il y a un mois , son père l'a claqué 
injustement ; tout son petit corps trem
blait de révolte, mais ses lèvres toutes 
blanches n'ont rien laissé passer. 

J'ai tenté d'intervenir. 
Il m'a fait un signe.. . il voulait tout 

avaler tout seul. 
Mon père parti, il a pleuré dans mes 

bras ; mais il était vainqueur ! 
Et. presque tous les jours. J'ai constaté 

— Ce ne sera pas mal , dites, Madame, 
de vous regarder communier. . ? Il me 
semble que vous devez être c o m m e une 
sainte. . ! 

Et il m'a dit cela si naturellement, 
avec des yeux si francs, si ouverts !.. il 
eût été tel lement bouleversé d'appreneke 
la triste vérité, que j'ai répondu ausstr 
tôt : 

— Oui, mon potit.'tu m*è verras... j e te 
le promets !.. Mais ne dis jamais que je 
suis une sainte... 

— Pourquoi ? 
— Parce que tu m e , f e r a i s beaucoup 

de peine. 
Conclusion t Me voici !.. faites de mol 

ce que vous voudrez ! 

* 
Alors, quelque temps après, je l'ai 

baptisée, cette femme. 
En m e quittant, elle me dit : 
— Comment vous remercier, Monsieur 

l'abbé.. ? 
— Gare à vous ! 
— Comment, gare à moi.. ? 
— Oui... ce la va vous coûter cher ! 
Elle me regarda de son regard, qu'elle 

a un peu spécial, et je continuai : 
— Voilà... Les plus beaux articles sont 

ceux que je ne puis pas écrire... Je vou
drais écrire celui-là !.. Ce serait votre 
pénitence.. . Mais seulement si très l ibre
ment vous me le permettez.. ? 

— Vous pensez qu'il en résulterait un 
bien.. ? 

— Je le crois. 
— Alors, /tait — -t 

Et, l'autre jour, dans une égl ise de fau
bourg, toute parée pour la cérémonie 
solennel le de la première Communion, 
en voyant s'agenouiller à la sainte Table 
une grande dame en noir, j 'aperçus une 
jeune tête qui se Jevait lentement du 
fond de deux m a i n s pieusement croi
sées.. . 

Mais, en souriant à sa dame, il ne 
savait pas , le pauvre petit, que, dans sa 
misère, il avait été plus puissant que 
Bossuet et Lacordaire, et qu'il était un 
sauveur, lui aussi , un peu c o m m e Celui 
qui palpitait encore de joie et d'amour 
dans sa poitrine d'enfant du peuple... 

PIERRE L'ERMITE. 

Souscription exceptionnelle 
peur 

le Denier de Saint-Pierre 
Mme la baronne de Gérler. 20 fr. — De la 

part de la famHle N. de Saint-Ghainond. 20 fr. 
— Mme K. J.. 20 fr. — Anonyme, 20 fr. — Mar
guerite. Jeaiuie et Geneviève, 20 fr. — Hommage 
respectueux d'une famille de Saint-Etienne, 20 fr. 
— Le curé de S.-F. et deux enfants de N.-D. 
(Vendée), 15 fr. — Domlnus conservet eutn, 
Q. D., 3 fr. — Félix Warnier, à Cramant, 5 fr. 
— Pour une prière du Saint-Père pour conver
sion de l'Angleterre, 5 fr. — L'ne mère pour le 
retour d'un (Ils égaré, 5 fr. — Une mère pour 
bénédiction de sa famille, ï fr. — Une Jeune 
fHle, bénédiction pour eHe et «a famHle. 1 fr. — 
Un boulanger de Lanibézdlec, 5 fr. — Une dame 
catéchiste de kambéacHec, 2 fr. — Courtois-
BoHaudel, à Mohon, 1 fr. 20. -»- Un prêtre char-
train, 2 fr. — Rehaupal (Vo«res\ une neuva.ee 
et deux malades, 2 fr. — Pur N.-D. de Lam-
bader, guériaon et bénédiction, 2 fr. — Un 
malade pauvre de Sehie-e.t-Oiae, 1 fr. — Pour hâ
ter la délivrance de la Krance. 2 fr.— Amour a 
Pie X. Vive l'BslIse M fr. — M. G., pour béné
diction et persévérance de »e* enfanta. 2 fr. — 
Deux famille* de Pumuy pour bénédiction, 2 fr. 
.— Anonyme, 1 fr. — Poux conversion, guér.-
son et bénédiction. 1 fr. — L. V., lecteur de la 
Croix, 2 fr. — Vive le Pape de nOucharisue t 
t fr. — P. P. P.. Cr.. 1 fr. 25. — Une pauvre 
Annonayenne; pour réussite. 1 fr. 50. — Marle-
Loulse. Maria fl., pour grâces, 4 fr. — Pour 
mon salut et celui de ma famHle. 3 fr. — Un* 
Enfant de Marie de Mauléon, 1 fr. — A. L. de S.. 
de ".. 1 fr. — Bienheureux curé d'Ara, exaucez-
moi I L. B.. 2 fr. — J. Sauret. Instituteur h S.. 
1 fr. — Une pauvre m«'-r<> bien éprouvée, pour 
grâce, 2 ft\ — Trois emle* de Suint-Siniilien, de 
Nantes, demandent benedleflon, s fr. — Rit 
l'honneur de J.MI U Arc see* flairasse d'un 
cancer. 2 fr. 

Le tout! des souscriptions reçues est d> 
MOIS fr. 40. L'abondance des Informations noua 
obligeant a ne publier nhaque Jour qu'une 
courte liste, on voudra blon excuser le» retard*. 

Li prise de possession du siège d'Ârris 
par risrr Lobbcdey 

1 Mgr Uénard. vicaire cepitulatt-e, délégué par 
Mgr Lotobedey. a pria possession, au u de 
Sa Grandeur, du siège éplacopal d'Arras, le jeudi 
J" Juin. 

A partir de ce moment, les pouvoir» de» v4-
oaires capituJaires ont pri» fis. Sa Grandeur a 
déclaré vouloir administrer le diocèse avec le 
concours des vicaires généraux de »on prédé
cesseur. 

APRÈS LA MORT DE Mgr PELGÉ 

•£ Le Chapitre de la cathédrale de Petit 
choisi comme vicaires r*|jitutiires MM 
asbés de Vareille» ot pénvler», vicaires géné
raux et M. it ctlanuluc Lapine, doyen du Oia-
Jjilre'. 

A la veille du jour où va commencer 
aux assises le procès Duez, M. Combe* et 
ses amis ont senti la nécessité d'une di
version, et pour faire contrepoids, devant 
l'opinion publique, au réquisitoire que la 
justice s'est enftn décidée à dresser contre 
le liquidateur qu'elle avait si longtemps 
approuvé et défendu, M. Régismanset s'est 
chargé de dresser un réquisitoire contre 
les Congrégations, contre le Crédit Fon
cier, contre les tribunaux. 

Ce que M. Régismanset a apporté à la 
Commission d'enquête ne peut pas, en 
effet, s'appeler un rapport. Il n'a du rap
port que le nom. Xki rapport général, — 
ainsi qu'il avait le devoir de le faire, — 
c'est le compte rendu impartial et exact 
des rapports particuliers, des discussions 
auxqueJles ils ont donné lieu. Le prétendu 
rappert de M. Régismanset n'est rien de 
cela, rien de ce qu'il devait être II est, 
qans la plus grande partie, dans les par
ties les plus importantes, consacré è des 
faits qui n'ont pas même été soumis au 
contrôle de la Commission, et dont l'exac
titude n'a pas même été vérifiée. 

Ces affirmations de M. Régismaoset — car 
il n'y a pas autre chose que ses affirma
tions — ont obtenu, à la Commission d'en
quête, l'approbation de la majorité. 

Une quinzaine de membres étaient pré
sents ; aucun des amis de M. Combes ne 
manquait à>l'appel. 

Mais l'opinion de MM. Combes et Delpech, 
ajoutée à celle de M. Régismanset, ne fait 
pas la vérité, et Us n'ont pas le pouvoir 
de changer les faits, pas plus qu'ils ne 
créent le droit. 

Il ne'faut pas oublier tout d'abord que la 
loi contre les Congrégations est une loi de 
spoliation contraire au droit de propriété, 
et qu'elle ne pouvait pas, qu'elle ne devait 
pas être respectée par les citoyens qui en 
étaient victimes. Si encore on avait ré
servé aux congréganistes le prix intégral de 
leurs biens, Ta spoliation eût été moins 
odieuse ; mais on a fait de ces biens l'appât 
trompeur qu'on jetait au peuple, l'appât 
des retraites ouvrières, et, en réalité, on en 
à tait profiter toute une bande d'amis du 
gouvernement. 

Comme l'a très bien fait remarquer M. Le 
Prqyost de Launay, les Congrégations, qui, 
avant de partir pour l'exil, ont soustrait 

' c# flu'etles ont pu aux griffes des liquida
teurs, n'ont fait absolument que leur de
voir, et doivent être hautement approuvées. 

II faut regretter plutôt que ces Congré
gations avisées n'aient été qu'une infime 
exception. Car, lorsque le prétendu rap
port de M. Régismanset insinue que le mi l 
liard des Congrégations est parti dans les 
poches des oongreganistes, parce que quel
ques-uns ont emporté quelques armoires et 
quelques lit» de fer, il n'est que trop vrai, 
au contraire, que presque toutes les Con
grégations n'ont rien emporté du tout, que 
jusqu'au dernier moment, et comme si elles 
devaient rester et garder leurs biens, elles 
ont continué À bâtir, à payer leurs annuités 
au CréditT'oncier, à refuser des offres 
avantageuses pour leurs immeubles. 

Ne cite-k-on pas cette Supérieure de 
couvent, qui à l'inventaire, courut après 
le liquidateur pour lui remettre un titre au 
porteur (qu'il avait oublié de noter I 

Les coupables, pour M. Régismanset, ce 
sont les Congrégations, et avec elle le Cré
dit Foncier, qui a cru a des titres réguliers, 
tellement réguliers que les tribunaux le 
déclarent. Mais les tribunaux aussi sont 
complices I Magistrature complaisante ! 
s'écrie M. Régismanset. Tous de la Congré
gation, alors ! Voilà où l'on en arrive quand 
on veut défendre les liquidateurs. On ne 
peut pourtant remplacer tous les juges de 
France, y compris la Cour de cassation, par 
un tribunal unique, présidé par M. Combes, 
avec MM. Régismanset et Delpech pour 
assesseurs ! 

Cette ridicule attaque n'estqu'une feinte. 
C'est une naïade. Dans quelques jours on 
va parler de Duez. Et quand on parlera de 
Duez, un mot viendra sur toutes les lèvres. 
Et les autres ? 

Oui, les autres liquidateurs ? Pourquoi 
M. Régismanset, rapporteur d'une Commis
sion i#»ii a été nommée pour surveiller la 
gestion des liquidateurs, n'en dit-il pas un 
mot ? Il y a pourtant des dossiers, des rap
ports où l'on en parle, et cette fois, il 
pouvait citer des faits, sans chercher ce 
que personne ne sait encore officiellement, 
ce que Dues a déclaré ou non au juge 
d'instruction. 

I! s'indigne des procès faits par une 
Congrégation ; mais pourquoi ne di t - i sSas 
un mot des innombrables procès voulus et 
amenés par la tactique arrêtée délibéré
ment par les liquidateurs ? Pourquoi ne 
nous montre-t-il pas, par exemple, M. Le-
couturier prenant possession de tout im
meuble où il voit un Frère de Ploërmel, 
refusant de regarder aucun titre de pro
priété, vente ou succession,- et disant aux 
propriétaires, certains, indéniables, possé
dant parfois de père en fils, depuis des 
générations : « Assignez-moi. > 

Pourquoi M. Régismanset oublie-t-il de 
nous rappeler le liquidateur Desreumeaux, 
de Lille, voulant liquider, à Casse], une 
Congrégation morte depuis soixante ans, et 
se le faisant déelarer par deux jugements 
du tribunal d'Hazebrouck et trois arrêts de 
la Cour de Douai? Et le même Desreu
meaux assignant non pas seulement sou 
adversaire, mais l'avocat, l'avoué et l'huis
sier de son adversaire ? 

Ces liquidateurs faisaient tant de procès 
qu'il» n'avaient pas le temps de faire des 
réparations aux immeubles. Ils comptaient 
seulement des frais de gestion. Ainsi, à 
Argentan, à Bordeaux, le liquidateur Duez 
laisse en ruine» les rmmeuMei des HédWnp-
tonsles. A Dole, le liquidateur des Sosurs 
de la Retraite d'Aix laisse s'écrouler le 
mur de clôture, faute de" réparations. L* 
maire est oblige de le faire démolir, pour 
qu'il n'écrase pas les passants. 

Voilà de véritables causes de déprécia
tion. 

Il y en a d'autres : ce sont les baux frau
duleux, consentis j»ar les liquidateurs, par 
exemple le bail de l'inmieiible des Ré-
demplorisHe*, de Ménilmontunt, loue trois, 
SIX ou neuf ans a un cousin de Martin 
Gautier, avec faculté de faire cesser le 
bail k la volonté du preneur seul ; le bail 

consenti par te liquidateur L* Roux & ta 
ville de Saint-Brteuc, etc. 

Ce sont les ventes faites<aux villes, comme 
celle des Immeubles des Dames dfe l'As
somption, passée dans une forme absolu
ment irrégulière, sous une pression poli
tique. 

C'est la vente scandaleuse de la Char
treuse par M. Lecouturier. 

De tout cela, M. Régismanset ne sait 
rien, ne dit rien. 

Maie d'autres le savent, et lo diront. 
M. Combes et ses amis auraient tort de 
croire qu'il suffira de tomber sur M. Duez 
pour aauver leurs amis. 

Conseil des ministres 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat 

se sont réunis, ce matin, à l'Elysée, sous 
la présidence de M. Fallières. 

LES RETRAITES OUVRIERES 
M. le garde des .sceaux a rendu compte 

au président de la République do l'état des 
travaux parlementaires et de la solution 
du débat engagé devant le Sénat sur les 
retraites ouvrières. 

Il a fait également signer plusieurs 
mouvements judiciaires. 

NOTRE ACTION AU MAROC 
M. le ministre de la Guerre a donné 

connaissance au Conseil des instructions 
qui vont être envoyées au. gaaéral Matai et, 
au sujet de l'organisation des forces chê-
riflennes et des opérations militaires ayant» 
pour but de '•punir le guet-açens des 
Zaers, qui coûta la vie au lieutenant 
Marchand et au maréchal des logis Yvert. 

M. le ministre de la Guerre a donné lec
ture d'une dépêche du général Baillou-d, 
qui vient de terminer son inspection des 
colonnes qui opèrent sur la rive droite 
de la Moulouya. L'état sanitaire et le mo
ral des troupes sont excellents. 

* 
Le prochain Conseil des ministres aura 

lieu mercredi à l'Elysée. 

^GAZETTE 
l a tolérance maçonnique 

Lès députés blooards ne manquent jamais 
de dire à leurs électeurs que, tout en com
battant le cléricalisme, ils ont le plus pro
fond respect de la religion. 

On va voir jusqu'où la franc-maçonnerie 
leur permet de respecter la religion ! 

Le dépoté de Sancerre (Cher), M. J.-B. Mo-
rin, avait accepté d'être témoin au mariage 
civil et religieux de la fille de son ami, 
M. Chapeau, conseiller général du canton 
de'L^re. 

Après la bénédiction nuptiale, on passa 
à la sacristie pour signer le procès-verbal 
au registre paroissial des mariages, etMorin, 
grand dignitaire en Loge, y alla de l'ins
cription de'son nom et du paraphe obliga
toire. 

Mais il avait compté sans la surveillance 
inquisitoriale d'un F.'. Celui-ci, indigné du 
manquement du Vén-'. à ses convictions, 
n'a pas manqué d'ébruiter le fait qui s'est 
compliqué d'un autre : M. J.-B. Morin est 
véhémentement accusé de s'être sciemment 
dérobé à une invitation formelle du Comité 
républicain et libre-penseur de Saint-
Saner-sous-Sancerre d'assister aux obsè
ques purement civiles d'un militant mem
bre dudit Comité. 

Aussi M. Morin a-t-il perdu les voix des 
électeurs francs-maçons lorsqu'il s'est pré
senté au Conseil général de son canton. 

Les « droits dn génie » 
Dans ses Mémoires intitulés Ma Vie, le 

musicien Wagner dit à propos de sa rup
ture avec le baron de Hornstein, en 1861 : 

« L'idée me vint de me chercher un séjour 
tranquille dans les environs de Mayence 
avec l'appui financier de Schott. Celui-ci 
m'avait parlé d'une jolie propriété appar
tenant au jeflne baron de Hornstein et si
tuée dans cette région ; je croyais vraiment 
lui faire honneur en lui écrivant à Munich 
pour demander la permission de m'installer 
î>our quelque temps dans son bien en Rhin-
gau. Je fus, au contraire, tout confus en 
ne recevant pour réponse que l'expression 
de l'effroi au sujet de mon exigence. » 

La famille Hornstein fait publier une cu
rieuse correspondance où l'on voit Wagner 
sollicitant du jeune baron un prêt de 
10 000 francs, d'abord, et ajoutant : 

« Montrez, donc si vous êtes un homme 
de caractère. 

» Si vous êtes cet homme pour moi — et 
pourquoi ne devrait-il pa«>eniln s'en trouver 

un ?... — votrd aide «roue 
avec moi, et alors il faudrait que voue con
sentiez à m'acclieillir auprès de vous, I*** 
prochain, pour trois mois environ, data un 
de vos biens, de préférence en Rhingau. » 

A cette lettre ie baron -Robert de Horn-« 
stein répondit : 

« Cher Monsieur Wagner, 
» ... Vous devriez plutôt vous a d r e s s e r » 

des personnes vraiment riches, et il y en sV 
suffisamment dans toute l'Europe parmi 
vos protecteurs et vos protectrices. 

» Je regrette beaucoup de ne pouvoir voua* 
satisfaire. En ce qui concerne votre séjoutv 
prolongé sur « un de mes biens », je ne 
suis pas présentement organisé pour u n 
pareil séjour, et si jamais je devais l'être 
je vous le ferai savoir. » 

La lettre se termine par des luhilsiimn, 
amicales. 

L'homme « de génie », pas content, «|»>«^—r 

poste : 
« Bien qu'il soit très difficile désonnal» 

qu'un homme de ma qualité s'adresse m 
nouveau à vous, le seul fait, cependant» à» 
vous signaler I'inconvenanoe de vos paroles 
vous sera déjà une bonne leçon. 

» Vous ne dévies me donner aucun corn 
seil, pas même me désigner les gens v é r i 
tablement riches, et vous deviez considères 
comme mon affaire personnelle les raisons 
pour lesquelles je ne me suis pas adressé 
aux admirateurs et admiratrices auxquels 
vous faites allusion. 

» Si vrius n'êtes installé dans aucun de 
vos biens de façon à me recevoir, que ae 
saisissez-vous l'occasion que je vous offrais 
de vous illustrer ? Il fallait arranger i m m é 
diatement le aécessaire là où je le désirais. 
Mais me laisser entrevoir que vous me feres 
connaître un jour le moment où vous J» 
serez installé, ce n'est là qu'une ôffenee. my 

Cette lettre mit fin à l'incident. 

Un sursaut de dégoût 
II parait que l'ambassadeur d'Angieterr* 

à Paris a fait une démarche auprès d'El' 
Mokri pour lui donner à entendre que sa 
présence aux fêtes du couronnement d« 
Georges V ne s'imposait pas, le sultan du 
Maroc possédant, à cause de sa ensaoté, 
une trop mauvaise réputation auprès du 
peuple anglais. 

Les five o'clock d'El-Mokri n'effacent pas 
le souvenir des repas humains que le sujtat 
donne aux lions de sa ménagerie. 

Bizarreries de la langue française 
M. Sarrau t apprend l'annamite. Ces* 

une langue difficile. Mais croit-on que les 
Annamites ne sont pas un peu deroutét 
lorsqu'ils ont affaire a ces bizarreries de ta 
langue française : 

Les poules du couvent couvent. 
Mes nrs ean. 'Cessé rues H,».'' 
Cet homme est fier, peut-on s'y f lerf 
Les présidents président tour à tour. », 
Je suis content qu'ils content oette hïs-r 

toire. 
Nos intentions sont que nous intention* 

ce procès. 
Ils résident à Paris chez le résident d \m« 

cour étrangère. 
Les poissons affluent dans cet affluent. 
Et cette autre : 
Si vous n'étiez pas un sot, vous n'aurief 

pas fait un saut pareil lorsque je voue 
ai demandé mon sceau, et eurteut v©u« 
ne m'auriez pas apporté le seau à charbon. 

Et tant d'autres. 

Pour les écoles primaires 

catholiques 

L'Association pour la défense des écoles» 
primaires catholiques -nous adresse lej 
compte rendu annuel de ses travaux. 

Depuis sa fondation en 1902, elle a prêté 
son concours à 9 200 écoles, tant de lllJei 
que de garçons. Dans ces écoles, elle a placé 
10 100 instituteurs et institutrices. 

Elle a pu, en outre, trouver pour des 
anciens Frères et pour des « ^ ^ ^ 
Sœurs sécularisés qui n'ont pas de . _, 
des emplois dans des familles. Le non 
de ces sécularisés sans brevet s'est élevé 
à plus de i 000. 

Elle a aussi donné ses soins aux oeuvres 
post-scolaires et extra-scolaires. 

Heureuse de constater que la générosité 
des bienfaiteurs des écoles ne s'est pas ra-s 
lentie, elle fait de nouveau appel a leur* 
libéralités de plus en plus nécessaires. 

On peut envoyer les souscriptions 25, rus) 
de Bourgogne, Paris, soit à M. G. de Gosse)-' 
lin, trésorier, soit à M. Paul Princetéau»' 
secrétaire général. 

Le Palais de Justice d'Evreux 
incendié par la foudre 

Pendant un violent orage qui s'est aiaUu 
sur Evreux, vendredi vers 4 h. 1/2, la foudre est 
tombée sur l'aile droite du Palais de JJMSttM 

des casiers étaient rassemblés les arcsives dsf* 
Palais, les registres de l'état civil de toutes les 
communes du département, les procès-verbaux 
de jugements, etc. 

Avec une extrême rapidité, le feu s'est pro
pagé au milieu de ces objets très Inflammables. 

A 7 h. 1/2, les combles étalant entièrement dé
truits ainsi que la salle d'assises et aussi les 
papiers de l'Etat civil, êeux des archives aépai« 
temen taies et de la trésorerie générale. 

et y a allumé un Incemlie qui a détruit lédiflce. 
Le bâtiment dans l'-quel l'Incendie a com

mencé était oui-posé d'un FSS-ete-ShaUSsée, d'un 
preaikT éta^u occu|jé par les bureaux du Par
quet et des combles où sur des rujou» vl dau» 

120 détenus, hommes et femmes, ont été 
évacués de la prison dans les deux manèges da 
C* dragons. 

r.e Palais de Justice datait de 1875, Les dé-
gâU ue sauraient Cire actuettesBect évalués. ,. 

neuva.ee

